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LE CONTEUR VAUDOIS4

ques, dûs à la chaleur de l'improvisation et à la

rapidité du débit, sont à noter :

Un confédéré de la Suisse allemande, qui vient
de s'établir à Genève, où il se trouve, paraît •il,
beaucoup plus heureux que dans son pays natal,

s'écrie, plein d'émotion à la vue de tant de cordialité,

d'entrain et de patriotisme : i Ch'aime pien
» mon batrie, mais ch'aimerais mieux fifre mort
» ici que de fifre fifant chez nous. »

Ailleurs, un citoyen monte rapidement à la

tribune, boit une gorgée à la coupe et débute ainsi :

« Citoyens, amis et citoyennes, c'est le troisième
centenaire auquel j'assiste, mais jamais je n'ai vu...»
Pas moyen de continuer au milieu des rires qui
éclatent de toutes parts. Mais, à côté de cela, des

discours chaleureux, empreints du plus pur patriotisme,

et parfois très-éloquents. On est vraiment

surpris de rencontrer là, jusque dans la classe

ouvrière, une aptitude remarquable à parler en
public.

A 9 */a heures du soir, une foule énorme se porte
vers les ponts du Mont-Blanc, des Bergues, au Jardin

anglais et à l'île Rousseau pour jouir de la fête

nautique à laquelle Genève se prête mieux qu'aucune

autre ville au monde. Un coup de canon donne

le signal... La foule reste silencieuse; tous les

regards se portent vers la rade, dont le pourtour brille
d'une ceinture étincelante.etoùles ponts apparaissent
comme des lignes de feu. Puis de tous côtés les

fusées partent et forment une vraie voûte embrasée

de laquelle retombe, dans les flots éclairés par mille
reflets, une pluie d'étoiles multicolores qui se jouent
dans les lueurs sans cesse variées des flammes de

bengale et des pièces d'artifice. Le canon gronde
et ébranle les échos d'alentour ; tous les grands
édifices et les hôtels voisins rivalisent d'éclat ; des

bateaux étincelants de lumière s'entrecroisent dans le

port, chargés d'une foule chantant des airs patriotiques,

auxquels semble répondre le magnifique
orchestre du Jardin anglais. Rien de plus grandiose,
de plus féérique, pour terminer cette première journée

des fêtes que Genève vient de célébrer si dignement

à la mémoire de son plus grand citoyen.
L. M.

I/hommo une confesse sa fenna.
Onna fenna, gaillâ malada cheintâi que la fin dâi

fins étâi quie, et coumeint l'étâi 'na brava dzein, le

fe à s'n'hommo : Mon pourro ami, crayo que cein

ne vâo pas allâ bin Uiein, voudré tant mè confessi

dévant què dè mouri, va vâi queri monsu l'incourâ,

que vignè tant qu'ice.
L'hommo lâi va, et ne sé pas se l'encourâ étâi

malado âo bin se n'avâi pas lizi, mâ tantià que ne

vegne pas, et dese à l'hommo : Du que cein préssè

tant, vo faut confessi vo-mémo voutra fenna, et lâi
baillà on écrit coumeint quiet l'étâi tserdzi dè lo

reimpliaci.
La fenna sè confessà don, pisque l'encourâ lo

volliâvè dinsè, mâ ein deseint tot, le dese dâi z'aíïé-

rès que mettiront ein colère s'n'hommo, que cou-

meinçà à féré lo poeing et à lai derè : Cré non 1...
Vâi-tou se ne représeintâvo pas l'incourâ, t'écllia-
féré quie contré la mouraille

Un voyageur devant se rendre à Chaiby, s'adresse
à un cocher de fiacre stationné sur la place Saint-
François.

— Pouvez-vous me conduire à Chailly, où je dois
m'arrêter cinq minutes seulement, el être de retour
à 4 heures très précises

— Oui, monsieur.
— Combien coûtera la course
— 3 francs.
— Bien. Partons.
Ils partent ; mais au retour le cocher fait si bien

que 4 heures et quart sonnent quand ils arrivent.
Le voyageur, impatienté prépare 3 fr. 50 et en

descendant de voiture, il dit au cocher.
— Vous auriez bien pu marcher un peu plus

vite

— Fatiguer ma jument? répond le cocher d'un
air narquois, jamais 1 je suis membre de la Société
protectrice des animaux.

Le voyageur, donnant les 3 francs, mais remettant

les 50 centimes dans sa poche :

— Et moi je suis de la Société de tempérance :

pas de pourboire

Il est bon qu'un homme ait de l'usage, mais c'est

ennuyeux quand les habits en ont trop.

Théâtre. — On nous annonce pour mardi, à 8
heures du soir, une représentation dramatique, qui
ne peut manquer d'attirer de nombreux spectateurs,
malgré la température élevée de la saison. Les Four-
chambault, comédie de M. Emile Augier, ont obtenu
à Paris un des plus éclatants succès qu'on ait vus
se produire au théâtre. Voici ce qu'en disait le Bien
public : « On ne saurait croire quel enthousiasme a
» soulevé dans la salle cette histoire romanesque.
» Les femmes pleuraient, les hommes battaient des

s mains. Nous ne nous souvenons pas d'avoir vu
» un public plus fortement empoigné par le triom-
D phe de l'honnêteté. »

En voilà suffisamment pour nous engager à ne

pas manquer cette bonne aubaine.
L. Monnet.

La livraison de juillet de la Bibliothèque universelle et
Revue suisse contient les articles suivants : — J.-J. Rousseau
à l'étranger, par M. Marc-Monnier. — Je meurs où je
m'attache. Nouvelle vénitienne, par M11" Julie Annevelle.
(Seconde et dernière partie.) — L'Afrique, d'après les découvertes

récentes, par M. Arvède Darine. (Troisième et dernière
partie.) — La propriété littéraire. Un congrès de gens de

lettres à Paris, par M. Ed. Tallichet. — Journal d'un érni-
grant suisse au Texas, par M. Louis Favre. — Chronique
parisienne. —Chronique allemande. — Chronique anglaise.
— Bulletin littéraire et bibliographique.

Bureau chez George Bridel, place de la Louve,
à Lausanne.

LAUSANNE — IMPRIMERIE HOWARD-DELISLE ET F. REGAMET.
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